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novatrices, mais parce qu’elles illustrent surtout la goüt de leur auteur et son attachement 

passionne a une region geographique qui n’a cesse d’etre chere ä son coeur. L’edition de la 

troisieme etude: L’entreprise dans le champ d’extension de la ville et de sa banlieue au sein 

d’une publication consacree ä des etudes d’histoire locale (Stadt und Umland. Veröffentli­

chungen der Kommission für geschichtliche Landeskunde in Baden-Württemberg) en est le 

plus bei exemple. Mais comme le montrait autrefois L.Febvre, l’histoire locale n’est-elle pas le 

creuset oü se facjonne l’Histoire?

Pierre Racine, Strasbourg

Herrschaft und Kirche. Beiträge zur Entstehung und Wirkungsweise episkopaler und mona- 

stischer Organisationsformen, herausgegeben von Friedrich Prinz, Stuttgart (Hiersemann) 

1988, VIII-391 p. (Monographien zur Geschichte des Mittelalters, 33).

Les rapports entre l’Eglise et le pouvoir, plus exactement les formes du pouvoir temporel 

exerce par les differentes instances ecclesiastiques au court d’un Haut Moyen Age, qui s’etend 

parfois au Xc, voire XIIe siede: theme vaste, presque toujours traite sur le mode de la synthese, 

dans le present volume, dedie ä K. Bosl. Les textes qui y sont reunis reprennent les 

communications presentees au »Deutscher Historikertag« de Berlin en 1985: six etudes, dont 

trois consacrees ä l’episcopat et ä la papaute, et trois aux monasteres, sont precedees d’une 

synthese introductive de Fr. Prinz. Parier d’Eglise et de »pouvoir civil« c’est, bien sür, parier 

d’abord d’eveques dans leur eite: ce que font deux orfevres en la matiere, M. Heinzelmann 

pour les eveques merovingiens, R. Kaiser pour les eveques de Neustrie du VIC au Xe siecles 

(communication par ailleurs presentee au Colloque >Neustrie<). L’un et l’autre reprennent ä 

grands traits les conclusions de leurs etudes precedentes. Le second, pour degager avec force 

les etapes des rapports entre les eveques et le souverain: partenaire, puis rival s’il a l’heur 

d’edifier une »Bistumsrepublik«, l’eveque devient un dignitaire au Service du carolingien, dont 

les dotations seront des outils pour une nouvelle progression apres cette parenthese somme 

toute breve. Le premier, pour presenter, au travers d’une belle gallerie, l’action »civile* des 

eveques merovingiens, leur recrutement et toutes les racines ainsi plongees dans le Bas- 

Empire. Revisitant - si l’on me passe l’anglicisme - le dossier de Didier de Cahors, dont il 

souligne les liens avec l’avenir carolingien, M. Heinzelmann, comme Fr. Prinz en introduc- 

tion, apprecie avec nuance la question de la »Kontinuität«, evitant de trancher le faux debat 

entre Usurpation et administration deleguee, menageant une autre voie d’approche, sociale, 

combien plus fertile. Ces deux etudes font donc le point sur des questions aujourd’hui bien 

cernees gräce, en particulier, aux memes auteurs: prosopographie, etude dynamique de la 

topographie urbaine, d’autres champs de recherche appelant sans doute une exploration plus 

systematique, comme la place du pouvoir episcopal dans les campagnes, ou la sepulture 

episcopale, pour laquelle la comparaison peut etre aujourd’hui faite avec l’Italie du Nord de J.- 

Ch. Picard.

Plus ponctuelle, mais non moins suggestive, l’etude de G. Jenal aborde le röle de Gregoire 

le Grand, ä Rome essentiellement, non comme pape, mais comme eveque: les paralleles sont 

frappants, mais sans doute plus par concomittance que comme modele pour ses confreres: 

Intervention dans les travaux publics, distributions alimentaires - lues comme pratique 

charitable defense militaire, protection de la paix. En un beau raccourci, le pere de la 

formule servxs servorum Dei se voit qualifie, sur son epitaphe, de consnl Dei: encore la 

»Kontinuität«, mais autre chose aussi!

Ce n’est pas la moindre originalite du volume que d’avoir rattache l’evocation du pouvoir 

abbatial ä celle du pouvoir episcopal. Sont ainsi passes en revue le pouvoir de l’abbe ä
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Finterieur meme du monastere (Fr. J. Felten) et le pouvoir economique de Fabbaye sur la 

terre (L. Kuchenbuch et D. Hägermann). Le propos est aussi plus restreint et la plupart du 

temps (a Fexception d’un long developpement de L. Kuchenbuch sur les polyptyques, dont il 

dresse un bilan historiographique nourri), les auteurs se limitent - si Ton ose dire, vu le detail 

des analyses - ä Fetude des mots et des images dans Fhagiographie et les sources normatives. 

Une analyse fouillee des regles monastiques et d’autres sources permet ainsi ä Fr. J. Felten 

d’etudier le glissement progressif de FaWw-pere ä l’abbas-dominus (loco Dei regnans\y p. 181: 

un rappel d’Adalberon de Laon n’eüt pas ete deplace): quelques aper^us suggestifs sur la 

distinction entre pouvoir juste et tyrannie, sur le parallele entre le consentement des moines 

aux actes de Fabbe et celui des fideles aux actes du roi (p. 275 sqq.) meriteront sans doute d’etre 

medites et prolonges. Si Fauteur rappelle en introduction que plusieurs etudes ont ete menees 

sur la sociologie de la vie monacale, ses remarques appellent une etude sociale plus poussee du 

recrutement des abbes merovingiens, qui ferait le pendant a celle de M. Heinzelmann pour les 

eveques. Quant aux efforts carolingiens, poursuivis jusqu’au XIIe siede, pour diffuser une 

certaine image du bon gouvemement abbatial (capitulaire de 802: non potentativa dominatione 

vcl tyrannide sibi subjectos premant), ils n’auront guere plus d’effet qu’aupres des comtes ou 

des eveques, ä en croire le chroniqueur dont la remarque desabusee vient clore cette riche 

contribution (non est dominus qui dominari non velit). Les mots et les images sont encore au 

centre des deux dernieres communications, consacrees au pouvoir des abbayes sur le monde 

des campagnes: ainsi pour le terme de familia, qui en vient, assez tardivement, ä engiober en 

cercles successifs, tous les homines sancti; ainsi pour le theme du travail et Fimage de Fabbe- 

»econome* et gestionnaire.

Au total, un appel stimulant a de nouvelles enquetes sur les formes du pouvoir au Haut 

Moyen Age, mais aussi un outil de recherche particulierement precieux par ses riches mises au 

point historiographiques et bibliographiques.

Olivier Guyotjeannin, Paris

Stadt und Bischof. 24. Arbeitstagung in Augsburg (15.-17. November 1985), herausgegeben 

von Bernhard Kirchgässner und Wolfram Baer, Sigmaringen (Thorbecke) 1988, 190 p. 

(Stadt in der Geschichte. Veröffentlichungen des Südwestdeutschen Arbeitskreises für Stadt­

geschichtsforschung, 14).

Le present volume reproduit les communications - suivies de discussions nourries - presentees 

a Augsbourg, lors de la rencontre annuelle du »Südwestdeutscher Arbeitskreis für Stadtge­

schichtsforschung*, consacree en 1985 aux rapports entre ville et eveque. A mi-chemin entre la 

Synthese et la monographie (Augsbourg est le point de reference oblige, quand ce n’est le 

centre, de la plupart des contributions), Fouvrage apporte des eclairages interessants, surtout 

pour Fepoque moderne (96 pages contre 20 pages pour le Bas-Empire et 36 au Moyen-Age). 

W. Gessel, ä partir du cas d’Augsbourg et au moyen de frequentes comparaisons avec 

l’Afrique romaine, evoque les constructions civiles et religieuses dans les cites du Bas-Empire 

et le röle, caritatif et economique, de Feveque en ville. E. Ennen rapelle les donnees du 

Probleme dans les cites medievales, s’attachant surtout au contenu des Privileges accordes ä 

certains eveques et s’appuyant sur les travaux de H. Keller pour Fltalie septentrionale et de 

R. Kaiser pour la France et sur diverses monographies pour FAllemagne. G. Kreuzer traite de 

son cöte des relations entre les eveques d’Augsbourg et de Constance et leurs bourgeois aux 

XIIC-XIIIC siecles et date la reelle emancipation de ceux-ci du milieu du XIIIe siede. Le plus 

neuf est sans doute apporte par la partie moderne du volume: Fhistoire sociale est enfin 

abordee avec Fetude de W. Wüst sur les relations entre bourgeois, chanoines et eveque dans 

FAugsbourg des XVIIC-XVIIIC siecles: Fauteur conclut sur un bilan negatif, le chapitre


